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L'administration de la Sarthé s empressa aussi
de rendre compte de cette journée a ses adminis-
très. En voici un extrait

«Les armées deTOûesltet des côtes de Brest s'avançaient
sur la. route de la Flèche. Le 1 a sur les dix heures du matin

une canonnade se fait entendre et se* prolongé jusque sur les

quatre heures du soir. L'épouvante s'empare des femmes et
des malades des brigands qui crient à la déroute et dispo-

sent précipitamment leurs chariots pour partir. L'attaque

recommence
dans la nuit, et à sept heures du matin, l'a-

vant-garde de.l'armée Je Mayence et le corps d'armée^en-
trent dans la ville. Les républicains se déploient sur la place

des halles, tandis que les troupes d'élite des rebelles voulaient

encore tenir sur la place de l'Éperon. Là, s'engage un combat
sanglant au fusil et à la baïonnette, dans lequel les brigands
ont été écrasés. Les places et les rues étaient encombrées de
cadavres.. Beaucoup de" canons de caissons de bagages

beaucoup de prisonniers de tout sexe, sont le fruit de cette

sur les histoires de laVendée.

On a parlé diversement,dans le temps et
depuis,

d'une jeune personne sauvée au Mans par les soins
du général Marceau. Je pourrais citer un grand
nombre de traits de cettenature dans Cesjournées
de fureurs et de carnage. Jepue bornerai au récit
suivant extrait desmémoires inédits de i'adju-
dant général Savary chargé alors des fonctions
de chef d'état -major.



« Pendant que Kleber pénétrait dans le Mans avec sa di-
vision et achevait d'en chasser le reste des* Vendéjins, j'étais

avec -le général Marceau et e représentant Prieur, à la tête
de la colonne de Cherbourgsur la Chaussée de Pont-Lieu

au Mans. A l'extrémité de cette chaussée, j'aperçois sur la

droite quatre femmes environnéesd'un groupe de grenadiers.

Craignant qu'elles
nefussent insultées, je m'adresse à Prieur

Ton intention lui dis-jè^n'est sans doutepas que ces fem-

mes restent exposées aux outrages de la troupe qui nous suit;
je vais pourvoir à leur sûreté. Oui, tu feras bien, répondait

Prieur. Je m'avancevers tes grenadiers je leur parler un
passage s'ouvre, j'arrive, c'était une mère (madame Boguais
d'Angers) et ses trois filles; je les invite à me suivre; je les
conduis à travers la colonne jusqu'à Pont-Lieu ou je les dé-

pose dans une maison, sous la responsabilité d'un officier qui
s'y trouvait.

» L'aînée de ces demoiselles épousa, quelqueeois après,
/a Chateaubriand M. Fromental son second libérateur, qui
depuis à racheté une grande partie des biens de la famille
mais à qui il a manqué d'étre noble pour en recevoir un bonaccueil..

» La- grande rue qui conduit à la place des halles était
encombrée de, cadavres, parmi lesquels il était aisé de distin-

guer, à leur habit, un plus grand nombre de républicains

que de Vendéens. La façade des maisons. était entièrement
dégradée par la mitraille lancée pendant la nuit pour faire
taire le feu qui partait des fenêtres. ''

la
Les; environs du logement de Kleber et Marceau me

semblaient déserts, toutes les portes desx maisons étaient
soigneusement fermées. J'aperçois dans une rue voisine une
jieune personne seule l'effroi se peignait dans touteson atti-
tude je J'aborde je lui demande d'où elle est,

elle me ré-
pond, d'une voix tremblante,qu'elle est dela Châtaigneraie;
je frappe il une porte cochère tout près de là; une femme



vient ouvrir Je vous confie, lui dis-je, cette jeune personne,
vous m'en répondrez. La jeune personne est accueillie et je
rentre à d'état-major.

» Peu de temps avant notre départ, une autre scène se
présente. J'étais dans la cour, attendant J'instant de monter
achevai, pour rejoindre la côlonne sur la route de Laval

lorsque deux grenadiers arrivent conduisant avec eux
une autre jeune "personne qu'ils avaient rencontrée sur
cette route. Je lui fais quelques questions auxquelles elle-^V

® répond sans hésiter et d'un air assuré. Grenadiers dis-je
alors, je m'en charge; retournez à votre poste. J'appris
bientôt qu'elle était de Montfaucon, et qu'elle s'appelait
mademoiselle Desmesliers.. Elle ajouta qu'elle avait perdu sa

mère et son frère sur la route; qu'elle croyait qu'ils avaient
péri qu'elle ne voulait pas leur survivre,et qu'elle deman-
dait à être fusillée. Je tâchai de la rassurer en lui faisant

espérer qu'eUe retrouverait ses parens mais elle persistait
dans sa résolution. Songez donc, lui dis-je, à la douleur
qu'éprouvera votre mère, en apprenant que vous avez refusé

de conserver vos jours pour saconsojation.A ces mots,
j'aperçus quelque changement dans ses idées. Nous n'avons

pas de temps a perdre,ajoutai? je nous allons partir, con-
sentez à monter dans ce eabriolet; un 9ffi.cier, dont je vous

réponds, accompagnera la voiture, vous serez seule- vous
serez libre, et j'espère que nous retrouverons ceux que vous

croyez perdus. Je voudrais, me dit-elle alors, aller. chercher

un paquet que j'ai laissé dans une maison de la ville. Soit,
lui, répondis-je; on vous conduira où vous. le désirez. Je
chargeai aussitôt l'adjoint Nicolle qui m'était attaché,
d'accompagner la voiture dans la ville de la%onduireensuite

au logement où nous devions arriver dans ta soirée, et de faire
donner à notre voyageuse une chambre particulière, en gar-
dant lesecret.



Il
On sera peut-être étonne qu'iKse soit trouvé là DU

cabriolet tout prêtà ma disposition ejt qu'il ne soit pas quel-
tion de Marceau et de

» Le cabriolet appartenaïr à Marceau • c'était la, seule
voiture de l'étaf-major, dont personne né se servait et qui

]
n'avait d'autre destination que de procurer quelque secours

en cas d'accident. f
Il

Quant aux généraux Kleber et Marceau, il eut
craindre d.e les compromettreen leur donnant connaissance,

au Mans même, près des représéntans, de ce qui se passait

sans leur autorisation. Ce ne fut'que lejoir qu'ils en furent.
instruits et qu'ils, virent pour la première
Desmesliers, au sort de laquelle ils prirent tout
qu'elle méritait. Jamais, dit Kleber dans les mémoires

on

ne vit de femmeni plus jolie, ni mieux faite et,sous tous
les rapports/plus intéressante. dix-huit

Il
Mademoiselle Desmesliers fut conduite ainsi à, Laval

où on lui chercha un refuge que l'on croyait assuré, chez

une femme qui promit de lui prodiguer tous ses soins.
Marceau s'empressa de l'aller visiter dans cet asile; mais

malheureusement le lendemain de notre départ l'autorité
enjoignit aux habitans de faire la déclaration des étrangers

qui restaient dans la ville, et Et faire djés visites domiciliaires
auxquelles mademoiselle Desmesliers ne put, échapper; -elle
ne chercha à déguiser ni son nom, ni ceux de ses libérateurs.

Elle périt, et l'on instruisait contre les généraux une procé-
dure qui eut pu leur devenir fatale, si elle com-
muniquée au représentant Çourbotte qu'une indisposition
retint quelques jpurs à Lavai et qui s'empara des procès-ver-
baux rédigés en conséquence. Il nous apprit ces détails en.
rejoignant l'armée le lendemain de ronafre de Savenay.

Il
Kleber et Marceau n'ignoraient pas que M. d'Auti-

champ, un des chefs vendéens, avait été blessé, et qu'il était/''•



resté leur dit lui ° avait donné son
manteau pour le

J'ajouterai ici quelques
propres à

faire connaître l'esprit des historiens de la Ven-

anecdote outrageante Thoré. L'au:

teur sur ouï-dire,

une calomnie contre un excellentemère de fa-

s'était 'établie à tout
et\}'avait réfugier dans un"sans daigner la' voir ni lui parler

que pour lui abandonner sa fille.

( tome [[(,page en ;a
compose une anecdote de sa façon.

De'son ce M. Benaben (page trace le
tableau le plus- hideux que l'on puisse imaginer

des horreurs commises au l'on traita,
dit-il, en ville prise d'assaut Les historiensBeau-

champ ( tome 258), et Bourniseaux
( tome page se sont empresses de répé-
ter ce qu'a dit M. Benaben des malheureuses
times que l'on mettait en M. Bourni-
seaux ne s'est pas borne la, il a reproduit dans

anecdotes ( tome page 26o) la même scène
sous le titre de Batteries nationales.

J'avoue que je n'avais jamais entendu


